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Le 17 décembre 2015 
 
 
 
Chères amies, chers amis, 
 
Je suis heureux de présenter mes salutations les plus chaleureuses à 
tous ceux et celles qui soulignent le 100e anniversaire de 
l’Association de l’industrie électrique du Québec (AIEQ). 
 
Cet événement constitue une merveilleuse occasion de célébrer les nombreuses 
réalisations de l’AIEQ. En effet, voilà maintenant 100 ans que cette dernière fait la 
promotion des meilleures pratiques et de la qualité au sein d’un secteur en forte 
croissance tout en appuyant les intérêts de ses membres. Vous pouvez tirer une grande 
fierté de représenter un poumon économique du Québec et de faire partie d’une 
organisation qui encourage l’excellence et le professionnalisme.   
 
À l’heure où l’ensemble de la planète fait face à l’urgence climatique, il est plus que 
jamais nécessaire d’évoluer vers de nouveaux modèles et d’adopter des produits plus 
innovants susceptibles de réduire notre dépendance à l’énergie fossile. Je suis persuadé 
que les acteurs du secteur industriel électrique relèveront ce défi majeur en mettant en 
place une stratégie au service de la croissance, mais aussi du développement durable et 
responsable.  
 
Au nom du gouvernement du Canada, je vous félicite et vous offre mes meilleurs vœux 
de succès pour l’avenir. 
 
Cordialement, 
 

 
Le très hon. Justin P.J. Trudeau, C.P., député 
Premier ministre du Canada  
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À titre de premier ministre, je tiens à saluer l’Association de l’industrie électrique du Québec, qui souligne son 100e 
anniversaire. Il y a de quoi être fiers! 

Au cours des cent dernières années, l’organisme a rassemblé les divers acteurs de l’industrie, tels que General 
Electric Canada, Shawinigan Water and Power et Westinghouse, autour de grands objectifs communs. Aujourd’hui, 
l’Association est considérée comme le porte-parole de l’industrie de l’électricité au Québec.

Dans un contexte environnemental où le réchauffement climatique constitue une menace pour l’avenir de la planète, 
l’Association met en lumière l’importance de poursuivre la recherche et le développement des énergies renouvelables 
qui permettent de réduire les émissions de gaz à effet de serre. Cette mission s’inscrit parfaitement dans la volonté 
plus vive que jamais du gouvernement d’être reconnu comme un leader en matière de lutte contre les changements 
climatiques. Je m’en réjouis.

La contribution et le savoir-faire des membres de l’Association de l’industrie électrique du Québec en font des 
acteurs économiques de premier plan au Québec et des partenaires de première ligne pour notre gouvernement.

Bravo et bon centenaire!

Le premier ministre du Québec,
Philippe Couillard
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À l’occasion du 100e anniversaire de l’Association de l’industrie électrique du Québec (AIEQ), je me joins à toute 
la population pour féliciter cette association qui a su rassembler les divers acteurs de l’industrie électrique autour 
d’objectifs communs.

La fin du XIXe siècle marque la naissance de l’industrie électrique à Montréal. 

Ce n’est donc pas d’hier que la métropole assume un leadership en matière d’énergie. Elle a grandement contribué 
au développement de cette industrie. 

Aujourd’hui, la métropole démontre toujours le même leadership qui fait partie de l’ADN des Montréalais. Elle met 
en place les conditions favorables au développement de l’industrie en s’appuyant sur une stratégie d’électrification 
des transports qui lui permettra d’atteindre les divers objectifs environnementaux qu’elle s’est donnés.

La stratégie repose sur trois grands axes d’intervention soit : l’électrification des autobus de la Société de transport 
de Montréal, la conversion du parc  de véhicules municipaux thermiques vers des véhicules électriques et la mise 
en place d’un réseau de bornes de recharge sur rue pour véhicules électriques. 

Les initiatives actuelles en matière de lutte aux changements climatiques s’inscrivent dans ce leadership qu’assume 
Montréal depuis la fin du XIXe siècle. Si Montréal a réussi à traduire ses ambitions en matière d’énergie en succès, 
c’est grâce aux entreprises et aux partenaires privés à l’œuvre à Montréal. Depuis 1916, le Club d’électricité de 
Montréal, devenu l’Association de l’industrie électrique du Québec, est l’un de ses partenaires clés. Montréal peut 
également compter sur l’importante contribution de plusieurs partenaires dont la plupart ont leur siège social à 
Montréal. 

Les initiatives de la Ville afin d’électrifier les transports sont autant de leviers pour développer un nouveau pôle 
industriel générateur d’emplois de qualité : la filière électrique. Montréal entend devenir un laboratoire qui donnera 
l’occasion aux entreprises de tester et d’éprouver leurs nouvelles technologies en mobilité électrique. La Ville entend 
également mettre en place les conditions qui favoriseront les synergies entre les entreprises de ce secteur et ainsi 
favoriser l’émergence d’un nouveau pôle d’excellence.

J’invite les entreprises de l’industrie électrique à se joindre à Montréal pour relever ce défi du XXIe siècle.

Denis Coderre
Maire de Montréal
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En 1916, l’industrie électrique du Québec était le plus 
puissant moteur de l’économie industrielle de cette 
province. On dit que le tiers de l’industrie électrique 
canadienne était alors concentré sur son territoire. Le 
Québec est déjà un leader dans ce domaine très high 
tech !

Depuis le tournant du siècle, le Québec en est à la 
deuxième phase de son industrialisation, laquelle 
repose grandement sur des industries utilisant 
l’électricité, notamment les pâtes et papiers, les métaux 
non-ferreux et les produits chimiques. L’éclatement du 
conflit mondial de 1914-18 entraîne une reconversion 
de l’appareil de production pour soutenir une économie 
de guerre centrée sur la production de vivres, de 
vêtements, d’armes et de munitions. Au cours de cette 
période, des investissements majeurs viennent stimuler 
la production industrielle au Québec. 

De 1910 à 1916, les centrales Drummondville, 
Shawinigan-2, Les Cèdres, Grand-Mère, Chute-Bell et 
Sept-Chutes sont mise en service. Au cours de cette 
décennie, de nombreuses pages du magazine The 
Electrical News font état d’un « boom économique  » 
important dans l’industrie électrique du Québec  : 
contrats lucratifs accordés par les compagnies 
d’électricité, prolifération de nouvelles entreprises, 
construction régulière de nouvelles usines, nominations 
d’administrateurs et de directeurs.

Derrière cette prospérité se cachent bien des 
conflits. Le début du développement de l’électricité 
au Québec est marqué par une concurrence féroce 
entre les producteurs et les distributeurs d’électricité, 
toujours plus nombreux. Montréal en est le centre 
et les concurrents se disputent le lucratif marché de 
l’éclairage des rues. À partir de 1900, pour répondre 
à cette guerre commerciale, certaines entreprises 

Les
origines
de l’AIEQ

Par Denis Tremblay
Président-directeur général 
Association de l’industrie électrique du Québec
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changent de stratégies et décident d’augmenter leur 
pouvoir sur le marché en procédant à des acquisitions 
et des fusions. 

Deux grandes entreprises sortiront gagnantes de 
cette consolidation, Shawinigan Water and Power et 
Montréal Light, Heat and Power.

Le développement rapide de l’industrie et la guerre 
commerciale entre les entreprises d’électricité 
n’avaient pas favorisé un esprit de collaboration parmi 
les différents membres de l’industrie et plusieurs 
entreprises peuvent intervenir sur un même projet de 
construction. Les mésententes sont fréquentes et 
les différends ne se règlent pas toujours de manière 
amicale.

Pour ajouter à la confusion, les compagnies de 
téléphone,  de télégraphe, et de chemins de fer 
se disputent aussi les mêmes emprises que les 
compagnies d’électricité. Toutes ces entreprises 
pouvaient réduire leurs frais d’exploitation en partageant 
les mêmes lignes de distribution. Il va sans dire que les 
relations entre ses entreprises et leurs sous-traitants 
étaient compliquées, souvent très tendues et qu’il y 
avait de l’espace pour améliorer les rapports humains 
dans l’industrie.

Sous la direction de W. H. Winter de Bell Telephone 
et de P. T. Davies de Montreal Light, Heat and Power 
Company, un groupe de neuf personnes représentant 
l’ensemble des secteurs de l’industrie se rencontre en 
février 1916.

Lors de cette rencontre, le besoin d’améliorer les 
communications entre les différents intervenants de 
l’industrie est clairement exprimé. On en vient à la 
conclusion que l’industrie a besoin d’un électrochoc 
et de la tenue d’un forum régulier qui permettrait 
les échanges et le développement d’une meilleure 
collaboration. Le déroulement simultané de nombreux 
projets et la rapidité d’exécution exigée nécessitaient 
une bonne coordination de tous les intervenants et, 
dans ce contexte, l’amélioration des relations humaines 
dans les interactions professionnelles devient un enjeu 
de haute importance.

C’est ainsi qu’on décide d’organiser des conférences 
hebdomadaires dont les thématiques sont liées de près 
ou de loin à l’électricité. L’objectif de ces rencontres 
est de socialiser entre gens impliqués dans tous les 
horizons de l’industrie électrique. Cette activité doit 
permettre de se rencontrer de manière informelle, de 
discuter de différents sujets d’intérêt pour l’industrie 
et de mieux se connaître. Ces conférences ont lieu 
chaque mercredi, sur l’heure du dîner.

Ces déjeuners-conférences hebdomadaires porteront 
le nom de Wednesday Electrical Luncheon. La première 
conférence eut lieu le 2 février 1916. W.J. Camp du 
Canadian Pacifique Railway Company’s Telegraphs 
était le conférencier; c’est ainsi que prit forme ce qui 
allait un jour devenir l’AIEQ.

Les sujets des déjeuners-conférences sont variés et ne 
se limitent pas à l’électricité. On y parle des applications 
industrielles de l’électricité, des communications par 
téléphone et télégraphe. On s’intéresse aussi à des 
sujets sans lien avec l’électricité comme la guerre, la 
médecine, la pauvreté, etc.

Pour être membre du Club, il suffisait d’avoir de 
l’intérêt pour l’électricité et d’assister aux déjeuners-
conférences. Il n’y avait aucuns frais d’adhésion 
pour être membre. Il suffisait de payer son repas. Le 
financement des conférences était assumé par des 
contributions volontaires de la part des entreprises.

Que peut-on tirer des leçons du passé? D’abord 
on ne peut aspirer atteindre un âge aussi vénérable 
sans une capacité assez phénoménale de s’ajuster 
à un environnement très changeant du contexte 
économique dans lequel nos membres évoluent tous 
les jours. L’AIEQ d’aujourd’hui est très différente de celle 
de 1916, car elle a su s’adapter et évoluer. Les défis et 
les opportunités qui s’offrent à l’industrie québécoise 
en 2016 sont tout simplement phénoménaux et l’AIEQ 
saura s’y adapter assurément pour au moins les 100 
prochaines années!

Vous pouvez retrouver l’histoire complète de l’AIEQ sur 
le site www.aieq.net.
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Histoire de 
l’électricité 
au Québec

L’histoire de l’électricité au Québec s’amorce vers 
la fin du 19e siècle. D’abord le fait d’une multitude 
d’entreprises privées, elle prend un virage important 
avec la nationalisation. En 1944 et en 1963, le 
gouvernement du Québec acquiert ces entreprises 
privées et les regroupe au sein d’une société d’État, 
Hydro-Québec. Depuis, celle-ci a développé des 
innovations technologiques qui ont fait la renommée 
du Québec dans le monde entier. André Bolduc, 
économiste, journaliste et spécialiste de l’histoire de 
l’électricité au Québec, qui a notamment été rédacteur 
en chef de la revue FORCES de 1984 à 1991, présente 
les étapes incontournables de cette histoire.

Par André Bolduc
Économiste, journaliste et spécialiste de 
l’histoire de l’électricité au Québec

Les débuts de l’électrification ont été marqués par une vive 
concurrence entre fournisseurs d’électricité et fournisseurs 
de gaz. À Montréal, la Royal Electric Company s’impose 
rapidement et obtient le contrat d’éclairage public 
pour toute la ville en 1889. Cette photo montre l’usine 
d’appareillage électrique de la rue Dowd, vers 1895.

Source : Archives d’Hydro-Québec
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En 1878, à l’Exposition universelle de Paris, le monde 
découvre un nouveau mode d’éclairage : l’éclairage 
électrique. Dès lors, au Québec comme partout 
dans le monde, la concurrence est vive entre le gaz 
et l’électricité. Les diverses entreprises d’électricité en 
viennent à se disputer les contrats d’éclairage de rues, 
question de rentabiliser rapidement la mise en place 
d’un réseau de distribution. En raison de l’abondance 
de la ressource, l’hydroélectricité s’impose. Ce choix a 
un effet déterminant sur l’industrialisation du territoire 
et sur la mise en valeur des ressources forestières et 
minières du Québec.

Le 16 mai 1879, un homme d’affaires montréalais, J.A. 
Craig fait une démonstration publique de la lampe à 
arc au champ de Mars, terrain de manœuvres militaires 
à Montréal. « Plusieurs milliers de spectateurs se sont 
déclarés satisfaits », décrira le journal La Minerve dans 
son édition du lendemain. Les plus enthousiastes 
qualifient la lampe de « soleil de minuit », et d’autres 
parlent d’une invention qui révolutionnera les mœurs.

La concurrence entre le gaz et l’électricité comme 
mode d’éclairage des rues est aussi vive ailleurs dans 
la province qu’à Montréal. Le 30 septembre 1884, la 
Quebec & Levis Electric Light Company réussit un 
coup de publicité retentissant en éclairant la Terrasse 
Dufferin, à Québec, à l’aide de 34 lampes à arc. Fait 
sans précédent en Amérique du Nord, ces lampes sont 
alimentées par une ligne de quelque 30 kilomètres en 
provenance de la centrale hydroélectrique du Sault-
Montmorency. L’événement a lieu en présence de 
nombreux dignitaires et de plusieurs centaines de 
spectateurs émerveillés.

1898-1929 – La consolidation des 
grandes entreprises et le début 
des projets d’envergure

1898-1929 – La consolidation des 
grandes entreprises et le début 
des projets d’envergure

Chronologie

Dans les années 1920, plus de 80 centrales font leur 
apparition sur les cours d’eau du Québec, ce qui 
entraîne une multiplication par cinq de la production. 
Des centaines d’entreprises d’électricité voient le jour, 
mais quelques-unes seulement survivront pour former 
de puissants monopoles régionaux. À Montréal, la 
Montreal Light, Heat and Power Consolidated élimine 
rapidement toute concurrence tandis qu’en Mauricie, 
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la Shawinigan Water and Power Company fait de 
l’aménagement du Saint-Maurice la pierre d’assise 
d’un vaste complexe industriel.

En 1898, Des promoteurs américains obtiennent les 
lettres patentes de la Shawinigan Water and Power 
Company. J.E. Aldred, un financier de Boston, jette 
ainsi les bases d’une entreprise qui deviendra l’un des 
empires industriels les mieux diversifiés de la première 
moitié du 20e siècle au Québec. C’est à un jeune 
ingénieur originaire de Boston, Julian C. Smith, qu’on 
attribue la conception remarquable de l’aménagement 
de la rivière Saint-Maurice, une réussite technique et 

Les débuts de l’électrification ont été marqués par une vive 
concurrence entre fournisseurs d’électricité et fournisseurs 
de gaz. À Montréal, la Royal Electric Company s’impose 
rapidement et obtient le contrat d’éclairage public 
pour toute la ville en 1889. Cette photo montre l’usine 
d’appareillage électrique de la rue Dowd, vers 1895.

Source : Archives d’Hydro-Québec
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la clé de voûte des succès financiers de la Shawinigan 
Water and Power Company (SW&P).

En 1901, sous l’impulsion de Herbert Samuel Holt, on 
assiste à la fusion de la Montreal Gas Company et de 
la Royal Electric Company. Holt jette ainsi les bases de 
ce qui deviendra un vaste empire industriel et financier 
: la Montreal Light, Heat and Power Company. Devant 
l’immense possibilité d’expansion qu’offre le marché 
de l’électricité, Holt parvient à fusionner les concurrents 
traditionnels : le gaz et l’électricité. Monopole 
urbain, la Montreal Light, Heat and Power refuse 
systématiquement toute forme de collaboration avec 
les commissions d’enquête ou les organismes mis sur 
pied par le gouvernement pour tenter de réglementer le 
commerce de l’électricité.

Parallèlement, au tournant du 20e siècle, un fort 
courant de municipalisation des réseaux de distribution 
d’électricité se dessine en Ontario. Au départ, le modèle 
d’organisation est simple : la production de l’électricité 
est laissée au secteur privé, le transport est assuré par 
la Commission, et la distribution est prise en charge par 
les municipalités. Le « modèle ontarien » trouve preneur 
au Québec ; en effet, plusieurs villes choisissent de 
municipaliser les services d’électricité sur leur territoire.

En 1922, deux industriels et financiers de renom, 
William Price et James Duke, s’associent pour lancer 
un projet d’aménagement d’une puissante centrale 
hydroélectrique à l’île Maligne, à la tête de la rivière 
Saguenay. L’objectif consiste à répondre aux besoins 
de leurs propres usines de pâtes et papiers, mais 
également à alimenter l’aluminerie qui s’établit dans la 
région.

Dès 1926, l’aménagement de la Gatineau devient 
une nécessité pour l’industrie des pâtes et papiers. 
À l’initiative de la Canadian International Paper Co., la 
Gatineau Power Company est formée pour aménager 
et exploiter des centrales sur les rivières Gatineau et des 
Outaouais. Au fil des ans, la Gatineau Power acquiert 
toutes les petites centrales existantes sur l’Outaouais 
et ses affluents.

Le 15 avril 1944, le président de la Commission 
hydroélectrique de Québec, T.-D. Bouchard, ainsi que les 
commissaires Georges C. McDonald, Raymond Latreille, 
L.-E. Potvin et John McCammon, prennent possession du 
« Power Building », au lendemain de la nationalisation de la 
Montreal Light, Heat and Power Consolidated.

Source : Archives d’Hydro-Québec
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La crise économique du début des années 1930 
secoue l’Amérique. L’activité industrielle ralentit, et le 
chômage s’installe. Les contestations se font de plus 
en plus vives à l’endroit des entreprises d’électricité. Le 
gouvernement libéral d’Alexandre Taschereau est forcé 
d’agir. Il crée une commission d’enquête en 1934, la 
Commission Lapointe, qui dépose son rapport un an 
plus tard. Celle-ci dénonce certaines pratiques des 
entreprises d’électricité, mais ne se prononce pas en 
faveur de la nationalisation. Elle prône plutôt la mise 
en place de la Commission provinciale de l’électricité, 
un organisme qui réglementerait tous les aspects du 
commerce de l’électricité.

Les organismes de réglementation se succèdent dans le 
sillage de la Commission Lapointe, mais ne parviennent 
pas à jouer leur rôle efficacement. La Montreal Light, 
Heat and Power refuse systématiquement d’ouvrir 
ses livres. Télesphore-Damien Bouchard, un ministre 
influent au sein du gouvernement d’Adélard Godbout, 
réclame la nationalisation pure et simple de la Montréal 

Light, Heat & Power. Loin d’obtempérer, le monopole 
montréalais mène une virulente campagne de publicité 
pour dénoncer les intentions d’Adélard Godbout 
d’exproprier ses actifs. Malgré les difficultés liées à la 
Seconde Guerre mondiale et en dépit des critiques 
incessantes dont il est l’objet, particulièrement dans la 
presse d’affaires, Godbout passe aux actes.

Le vendredi 14 avril 1944, après la fermeture de la 
Bourse, le gouvernement libéral d’Adélard Godbout 
adopte la Loi établissant la Commission hydroélectrique 
de Québec. Cette loi exproprie « tous les biens meubles 
et immeubles servant à la production, à la transmission 
(sic) et à la distribution du gaz et de l’électricité. » de 
la Montreal Light, Heat and Power Consolidated et 
de ses filiales, la Montreal Island Power Company et 
la Beauharnois Light, Heat & Power Company. La 
nouvelle société d’État, Hydro-Québec, hérite d’un 
réseau de gaz et de quatre centrales hydroélectriques 
: les centrales de Chambly, des Cèdres, de la Rivière-
des-Prairies et de Beauharnois.

1930-1944 – La marche vers 
l’étatisation



14 Lumière sur 100 ans d’expertise 

Le 24 mai, le premier ministre de l’époque, Maurice 
Duplessis, fait adopter la Loi pour favoriser l’électrification 
rurale par l’entremise des coopératives d’électricité. 
Moins interventionniste que son prédécesseur Adélard 
Godbout, qui avait confié cette responsabilité à Hydro-
Québec, Duplessis préfère laisser aux communautés 
locales le soin d’électrifier les régions les moins 
densément peuplées du Québec, des marchés qui 
offrent peu d’intérêt pour l’entreprise privée.

De son côté, Hydro-Québec entreprend les travaux 
d’aménagement de la rivière Betsiamites (Bersimis), 
sur la Côte-Nord. Voilà une belle occasion pour la 

1945-1959 – Les premières 
réussites d’Hydro-Québec

Un extrait du journal Le progrès à la ferme en 1953.
Source : Archives d’Hydro-Québec
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société d’État de faire son apprentissage dans la 
conduite de travaux sur des chantiers éloignés. Du 
même souffle, elle acquiert la maîtrise du transport de 
grandes quantités d’énergie sur de longues distances, 
soit plus de 600 kilomètres, pour atteindre le marché 
de Montréal. Hydro-Québec devient ainsi l’une des 
premières entreprises d’électricité du monde à mettre 
en service des lignes de transport à 315 kV. Exploit 
remarquable pour l’époque, les câbles aériens des 
lignes de transport à 315 kV traversent la rivière 
Saguenay en une seule portée de 1,6 kilomètre.

L’électrification de la Gaspésie et du Bas-Saint-Laurent 
s’est faite tardivement sous l’égide de la Compagnie 
de pouvoir du Bas-Saint-Laurent. Les centrales de la 
Mitis-1 et de la Mitis-2 ont une puissance insuffisante 
pour assurer l’industrialisation du territoire. À la 
demande du gouvernement, Hydro-Québec établit 
une liaison sous-marine par câble entre la presqu’île 
de Manicouagan et le village des Boules, en Gaspésie. 
Cette liaison, qui permettra d’acheminer l’énergie 
en provenance de la Côte-Nord, se révèle si peu 
fiable qu’une centrale thermique d’appoint doit être 
construite pour suppléer aux besoins d’énergie de la 
région. Par la suite, des lignes de transport, depuis 

Lévis jusqu’en Gaspésie, assurent l’alimentation en 
électricité de toute la population desservie.

À l’automne de 1959, Hydro-Québec annonce le début 
des travaux d’aménagement des rivières Manicouagan 
et aux Outardes, sur la Côte-Nord. C’est le prélude 
à une grande aventure qui oblige la société d’État à 
multiplier les prouesses techniques pour aménager 
ces rivières nordiques et acheminer les importantes 
quantités d’énergie qu’elles recèlent sur plusieurs 
centaines de kilomètres afin d’alimenter les grands 
marchés de consommation de Québec et de Montréal. 

À l’aube des années 1960, Hydro-Québec est forte d’une 
expertise enviable dans les domaines de la production, 
du transport et de la distribution d’électricité. Depuis 
sa création, elle a connu une expansion continue sans 
devoir recourir aux ressources de l’État ou augmenter 
ses tarifs. Hydro-Québec dispose maintenant de tous 
les atouts lui permettant de se voir attribuer un mandat 
plus vaste. Ses exploits en font rapidement un symbole 
de la Révolution tranquille et lui valent une renommée 
internationale.
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Dès son arrivée au pouvoir en juin 1960, le 
gouvernement libéral de Jean Lesage confie à Hydro-
Québec le mandat exclusif d’aménager et d’exploiter les 
rivières non encore concédées à des intérêts privés. La 
direction des travaux à Carillon, une centrale de pointe 
construite dans la partie sud de l’Outaouais, est ainsi 
confiée aux ingénieurs francophones d’Hydro-Québec. 
Carillon est aussi le chantier qui confirme la politique 
du « faire-faire » de l’entreprise en matière d’ingénierie, 
ce qui a pour effet d’accélérer la création et l’essor des 
entreprises de génie-conseil québécoises.

Amorcés l’automne précédent, les travaux 
d’aménagement du plus ambitieux complexe 
hydroélectrique jamais entrepris au Canada se 
poursuivent sur les rivières Manicouagan et aux 
Outardes. Le chantier donne lieu à des exploits 
techniques et à des « premières mondiales » qui 
assurent d’emblée à Hydro-Québec une renommée 
internationale. À l’initiative d’un jeune ingénieur, Jean-
Jacques Archambault, Hydro-Québec effectue en 
1965 une percée technologique déterminante dans le 
domaine du transport de grandes quantités d’électricité 
sur de longues distances, en poussant la tension à 
un niveau jusque-là inégalé : 735 kV. À une tension 
inférieure, les pertes en cours de transport auraient 
été considérables, et le nombre de lignes nécessaires, 
beaucoup plus important.

Le 12 février 1962, René Lévesque, alors ministre des 
Richesses naturelles, prononce le discours inaugural 
de la Semaine nationale de l’électricité. Devant les 
dirigeants des entreprises privées d’électricité, il déclare 
qu’il faut confier à Hydro-Québec la responsabilité du 
développement ordonné des ressources hydrauliques 
et de l’uniformisation des tarifs d’électricité dans tout 
le Québec.

1960-1979 – La 2e étape de la 
nationalisation : les grands 
défis
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Sillon alluvionnaire dans le lit de la rivière Manicouagan, sur 
le site du barrage Manic-5 (aujourd’hui Daniel-Johnson), 
vers 1960.

Source : Archives d’Hydro-Québec

Le projet de René Lévesque ne fait pas l’unanimité 
au sein du cabinet de Jean Lesage. Pour dénouer 
l’impasse, le premier ministre réunit son conseil des 
ministres au lac à l’Épaule, à l’été de 1962. À l’issue 
de cette réunion, Jean Lesage annonce la tenue 
d’élections, le 14 novembre, afin de permettre à 
l’électorat québécois d’autoriser Hydro-Québec à 
acquérir les distributeurs privés d’électricité. Jean 
Lesage est réélu. Hydro-Québec se porte donc 
acquéreur de quelque quatre-vingts entreprises, des 
distributeurs privés, des coopératives d’électricité et des 
réseaux municipaux qui acceptent son offre d’achat. 
Elle termine l’intégration de toutes ces entreprises en 
un tout unifié en moins de trois ans, une opération 
d’une ampleur et d’une complexité sans précédent 
en Amérique du Nord. Les tarifs sont progressivement 
uniformisés. Toutes les normes techniques du réseau 
de transport et de distribution sont analysées et 
uniformisées afin d’assurer un service de qualité à tous 
les clients, où qu’ils soient sur le territoire.

C’est par le biais d’offre publique d’achat (OPA) 
qu’Hydro-Québec a donc fait l’acquisition des 
distributeurs privés d’électricité. Comme prévu, le 
coût total de cette seconde phase de la nationalisation 
de l’électricité au Québec s’élève à 604 millions de 
dollars. Hydro-Québec prend à sa charge les quelque 
250 millions de dollars d’obligations émises par les 
entreprises privées. Elle récupère un peu plus de 50 
millions de dollars par la revente de certains actifs 
autres qu’électriques. Enfin, pour rembourser les 
actionnaires des entreprises acquises, Hydro-Québec 
écoule 300 millions de dollars d’obligations sur les 
marchés américains. Afin d’éviter de trop brusques 
variations du taux de change, l’émission de ces titres 
d’emprunt est étalé sur une période de quinze mois, à 
la demande du gouvernement américain. Cette vaste 
opération est menée dans les règles de l’art, ce qui 
vaut à Hydro-Québec une réputation enviable dans les 
milieux financiers.
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C’est à l’instigation de Lionel Boulet qu’Hydro-
Québec décide en 1967 de se doter d’un institut de 
recherche en électricité de calibre mondial : l’IREQ. 
Construit à Varennes où convergent plusieurs lignes 
à 735 kV, l’Institut accueille au départ une soixantaine 
de laboratoires généraux et, surtout, un immense 
laboratoire à haute tension. Unique au monde, 
ce dernier est outillé pour répondre aux besoins 
d’expérimentation du réseau à haute tension d’Hydro-
Québec. L’Institut ouvre également ses portes aux 
chercheurs universitaires et aux fabricants d’appareils 
qui collaborent avec les ingénieurs d’Hydro-Québec à 
mettre au point les multiples et complexes composants 
d’un réseau de transport à 735 kV.

À l’aube des années 1970, Hydro-Qébec prépare un 
chantier de la démesure : le complexe La Grande à 
la Baie-James. Un territoire qui s’étale sur quelque 
350 000 km2, soit les deux tiers de la France. Située 
à 1 000 kilomètres au nord de Montréal, en plein cœur 
de la taïga, la Grande Rivière s’étire, d’est en ouest, 
sur plus de 800 kilomètres. Un véritable puzzle sur le 

plan logistique : comment acheminer, en temps voulu, 
l’équipement, le matériel et les denrées nécessaires à la 
réalisation d’un projet aussi vaste ? Comment assurer 
le minimum de confort aux travailleurs ? Et il faut vaincre 
les rigueurs du climat car, à la Baie-James, les hivers 
sont longs et rigoureux. Par sa démesure, le chantier 
pose des défis sur tous les plans : le financement, 
l’environnement, les techniques de construction en 
milieu hostile, les conditions de vie des travailleurs, les 
relations avec les peuples autochtones, etc. C’est le 
premier ministre Robert Bourassa qui donne son coup 
d’envoi au « projet du siècle », en avril 1971.

Étalée sur vingt-cinq ans, soit de 1971 à 1996, la 
réalisation du « projet du siècle » a connu une histoire 
mouvementée à beaucoup d’égards :

•  L’accès au chantier
C’est d’abord par une route d’hiver et sur des pistes de 
glace que sont acheminés les matériaux nécessaires 
au démarrage de ce vaste chantier. Une route reliant 
la Baie-James aux villes du sud du Québec est ensuite 
construite.
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•  La gestion
D’abord évincée de la gestion du projet, Hydro-Québec 
doit insister pour devenir l’actionnaire majoritaire de 
la Société d’énergie de la Baie James (SEBJ), un 
organisme créé pour gérer le développement des 
ressources hydroélectriques de la Baie-James. La 
SEBJ devient une filiale à part entière d’Hydro-Québec 
en 1978.

•  L’environnement
Par son ampleur, le projet attire l’attention des 
écologistes d’ici et de partout dans le monde. La 
variable environnementale est prise en compte par la 
SEBJ dès l’étape de la planification du projet. Elle met 
en œuvre des mesures d’atténuation d’une ampleur 
sans précédent pour préserver les écosystèmes de 
la région. L’ampleur des études d’impact réalisées en 
cours de construction fait de la Baie-James l’une des 
régions les mieux connues de la planète sur le plan 
environnemental.

•  Les relations avec les autochtones
Ce n’est qu’après de longues négociations que les 
populations autochtones – cries et inuites – acceptent 
de donner leur accord à la mise en valeur des rivières de 
la Baie-James, en signant, en 1975, la Convention de 
la Baie James et du Nord québécois. Une entente citée 
en exemple encore aujourd’hui et qui a été complétée 
avec la signature de la Paix des Braves en 2002.

Un an avant la seconde nationalisation, Jean Lesage, René Lévesque et Jean-Claude Lessard inaugurent 
le nouveau siège social d’Hydro-Québec sur le boulevard Dorchester à Montréal.

Source : Archives d’Hydro-Québec
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Signature de la Convention de la Baie-James et du Nord québécois, en 1975.
Source : Archives d’Hydro-Québec

La récession de 1980 frappe de plein fouet le secteur 
industriel et, par ricochet, le secteur énergétique. En 
effet, le Québec perd des dizaines de milliers d’emplois 
manufacturiers,  de nombreuses entreprises font faillite et 
les autres doivent réduire radicalement leur production. 
C’est dans ce contexte économique qu’Hydro-Québec 
doit planifier la demande énergétique du Québec pour 
les vingt prochaines années.Hydro-Québec, dans ce 
contexte, doit reporter à plus tard la phase deux de la 
Baie-James.

Ce n’est donc qu’en mars 1987 que la Société d’énergie 
de la Baie James (SEBJ) entreprend la seconde phase 
de l’aménagement du complexe La Grande, à la 
Baie-James. Les travaux s’échelonnent sur neuf ans 
et donnent lieu à la mise en service de cinq centrales 
: La Grande-2A, Laforge-1, La Grande-1, Brisay et 
Laforge-2. L’ensemble des ouvrages fait de La Grande 
le plus puissant complexe hydroélectrique du monde. 
Théâtre de nombreuses innovations technologiques, 
particulièrement en ce qui a trait aux techniques de 
construction en milieu hostile, ce complexe contribue 
largement à doter le Québec d’une source d’électricité, 
tirée d’une source d’énergie renouvelable.

1980-1996 – À la recherche d’un 
nouveau souffle

En 1987, Hydro-Québec inaugure également, 
à Shawinigan, le Laboratoire des technologies 
électrochimiques et des électrotechnologies (LTEE). 
La mission de ce nouveau centre de recherche 
consiste à soutenir le développement des applications 
industrielles de l’électricité, notamment dans les 
secteurs des mines, de la métallurgie, des textiles, de 
l’agroalimentaire, de la chimie, du bois, des plastiques et 
du caoutchouc. Il permet aux entreprises canadiennes 
de valider des concepts et de faire la mise au point 
et la démonstration des procédés et des technologies 
électriques. En mai 2002, le centre prend le nom de 
Laboratoire des technologies de l’énergie (LTE).

En 1996, le gouvernement crée la Régie de l’énergie 
du Québec. L’organisme est responsable de 
l’encadrement réglementaire du transport et de la 
distribution de l’énergie. De ce fait, toute modification 
aux tarifs d’électricité en vigueur au Québec doit être 
soumise à son approbation. En plus de fixer les tarifs, 
la Régie approuve les conditions de fourniture de 
l’électricité, autorise les programmes commerciaux et 
les investissements et examine les plaintes des clients.
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Dès 1992, la croissance économique américaine 
et québécoise ont le vent dans les voiles. Le 
développement électrique est de nouveau à l’ordre du 
jour. 

En signe de réciprocité à l’endroit des autres acteurs 
du marché nord-américain de l’énergie, Hydro-Québec 
ouvre son réseau de transport et son marché de gros 
de l’électricité à la concurrence. La division Hydro-
Québec TransÉnergie est créée afin d’assurer un accès 
non discriminatoire au réseau de transport québécois 
pour l’ensemble des intervenants du marché. La 
Federal Energy Regulatory Commission (FERC), 
organisme réglementaire américain, octroie à H.Q. 
Energy Services (U.S.), une filiale d’Hydro-Québec, un 
permis de négociant en gros aux conditions du marché 
américain. 

Au début des années 2000, la phase trois de la Baie-
James est de nouveau d’actualité. Le 7 février 2002, 
la signature d’une entente entre le gouvernement 
du Québec et le Grand Conseil des Cris de la Baie 
James instaure une nouvelle ère de respect mutuel et 
de collaboration entre les deux communautés. La « 

1997-… - Une nouvelle dynamique 
de développement

paix des Braves » ouvre la voie à l’aménagement des 
centrales Eastmain-1 et Eastmain-1-A avec dérivation 
partielle de la rivière Rupert qui seront mises en service 
respectivement en 2006 et en 2012. La puissance 
totale du complexe La Grande atteint donc 17 418 
MW.

Le développement électrique cumule maintenant plus 
d’un siècle d’existence. Les promoteurs de cette 
industrie s’installent d’abord à proximité des centres 
de consommation urbains pour ensuite attirer les 
entreprises énergivores à proximité des complexes 
de production hydroélectriques plus lucratifs. Tout au 
long du 20e siècle, le transport de l’électricité à très 
haute tension devient de plus en plus primordial car 
les rivières à fort débit et avec une hauteur de chute 
suffisante sont de plus en plus éloignées. À l’aube du 
20e siècle, il est de plus en plus question pour Hydro-
Québec et ses partenaires d’énergies renouvelables, 
d’entretien de réseaux de transport et de distribution 
ainsi que d’innovations continues afin de toujours 
mieux répondre aux besoins énergétiques du Québec.
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HyServiceTM au Canada
Prolonge la durée de vie de
votre centrale hydroélectrique
Voith Hydro Services combine à une 
technologie de pointe les avantages de 
140 ans d’expérience dans l’industrie 
en tant que fournisseur d’équipement 
d’origine (OEM). Nous proposons un 
service complet pour turbines hydrau-
liques, alternateurs et équipement  
auxiliaire électrique et mécanique 
(BoP), et offrons entre autres les  
services suivants:

• Évaluations
• Réparations incluant cavitation
• Usinage sur place
• Remise à neuf

• Reconception
• Entretien
• Soutien en cas d’urgence
• Diagnostic et évaluation de données

Possédant différents points de service 
au Canada ainsi que des centres  
administratifs à Mississauga (ON) et à 
Brossard (QC), nous sommes votre 
partenaire de HyService de choix au 
Canada.

HyService@voith.com
www.voith.com/hyservice

A Voith and Siemens Company.

AZ_VH_fr_203x267_2015-12-21.indd   1 22.12.15   09:20
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Le portrait de 
l’industrie

L’industrie électrique du Québec est un leader 
mondial dans la réalisation de grandes centrales 
hydroélectriques, de lignes de transport sur de longues 
distances et de postes électriques performants et 
fiables. Avec une capacité installée au Québec de plus 
de 40 000 MW d’hydroélectricité (Hydro-Québec, Rio 
Tinto Alcan, Énergie renouvelable Brookfield, etc.), 
près de 3 500 MW d’énergie éolienne,  34 000 km de 
ligne de transport et 530 postes électriques1, l’industrie 
électrique du Québec s’est construit une réputation 
solide.

L’industrie électrique du Québec c’est :
500 entreprises
8 000 fournisseurs 
37 000 emplois au Québec.
Des exportations de près de 3 milliards de 
dollars canadiens
Une forte participation aux projets électriques 
réalisés sur l’ensemble du territoire canadien

L’industrie électrique du Québec constitue une 
véritable chaîne de valeur composée de 7 grands 
maillons (producteurs, transporteurs et distributeurs 
d’électricité, consommateurs d’électricité, fournisseurs 
de produits, de services et instituts de recherche et de 
formation).  

Certes, le développement massif des infrastructures 
de production, transport et distribution d’électricité au 
Québec a fait grandir un important secteur économique. 
En effet, la grande majorité des entreprises de l’industrie 
électrique du Québec a participé à la réalisation de ces 
installations. 

1 Hydro-Québec, rapport annuel 2014, page 2.

Par François Toussaint
Analyste à l’Association de l’industrie 
électrique du Québec
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Avec 36 643 MW de capacité installée d’hydroélectricité 
en 20142, Hydro-Québec est l’un des plus importants 
producteurs d’énergie renouvelable au monde. 

Et depuis le début des années 2000, l’entreprise 
a augmenté de façon significative sa capacité de 
production hydroélectrique et plusieurs centrales ont été 
réalisées durant cette période (Ste-Marguerite, Rapide 
des Cœur, Peribonka, Eastmain, Eastmain 1-A-Sarcelle- 
Rupert et le complexe de la Romaine). C’est plus de 
4 000 MW de nouvelle capacité hydraulique qui ont été 
ajoutés au parc de production d’Hydro-Québec3. Ces 
nouvelles installations ont permis à l’industrie électrique 
de maintenir son leadership dans le domaine des 
énergies renouvelables. 

Et à cela s’ajoutent près de 3 500 MW éoliens pour la 
même période4.

Et les produits et services des entreprises de l’industrie 
électrique du Québec intéressent beaucoup les 
donneurs d’ouvrages canadiens, américains et 
internationaux. En effet, depuis 2010, les exportations 
du secteur manufacturier ont connu une forte 
progression passant d’un peu plus de 2 milliards de 
dollars canadien en 2010 à près de 3 milliards en 
20145:

Exportation du secteur manufacturier de l’industrie du Québec
(SCIAN 3336, 3353 et 3359 regroupés) - Tous les pays au cours des 5 dernières annèes - 

en dollars courants canadiens 

2 Ibid. 
3 Hydro-Québec, Plan stratégique 2009-2013, page 19.
4 Ibid, pp 53-54.
5 Toutes les statistiques sur les exportations dans cet article proviennent d’Industrie Canada . Elles sont extraites du logiciel “Données sur le 
commerce en direct (DCD)”  : http://www.ic.gc.ca/eic/site/tdo-dcd.nsf/fra/accueil

Source : Industrie Canada, Données sur le commerce direct, recherche 
par industrie - SCIAN 3336, 3553 et 3359 total de tous les pays 
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Exportations du secteur manufacturier de l’industrie électrique du Québec - Total et % 
du total pour les principaux pays au cours des 5 dernières années - (SCIAN 3336, 3353 
et 3359 regroupés) en dollars courants canadiens

Source : Industrie Canada, Données sur le commerce direct, recherche par industrie - 
SCIAN 3336, 3553 et 3359 Total par pays – les 10 principaux pays.

Toute l’équipe de 
Cicame Énergie 
souhaite un heureux 
100e à l’AIEQ.
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Les principaux produits électriques vendus à l’exportation 
par les entreprises du Québec sont ceux-ci :

Source : Industrie Canada , Données sur le commerce direct, recherche par produit pour l’année 2014

Exportations totales du secteur manufacturier de l'industrie électrique du Québec 
 (par produits individuels) - pour l'année 2014 - en dollars canadiens

  2014

 Tours et pylônes, en fonte, fer ou acier  7 840 995  $ 

Constructions et parties de constructions de tours et pylônes (ou 
préfabriquées) en aluminium 73 588 854  $ 

Turbines et roues hydrauliques 1 300 000 000  $ 

Turbines à gaz et parties de turbines à gaz puissance sous et au 
dessus de 500 kw n'excédant pas 5 000 kW, 898 697 783  $

Transformateurs électriques, convertisseurs électriques 119 911 942  $ 

Condensateurs électriques 7 541 574  $ 

Fils, câbles et autres conducteurs isolés pour l'électricité 130 000 000  $ 

Appareillage pour la coupure des circuits électriques 88 000 000  $ 

Tableaux, consoles pour la commande ou la distribution électrique 167 725 058  $ 

Total 2 793 308 220  $ 

L’équipe de Le Groupe 
S.M. inc. souhaite un 
bon 100e à l’AIEQ.
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Chacune des entreprises de l’industrie électrique du Québec 
fournit à ses clients une solution hautement concurrentielle 
avec un engagement de réussite à long terme éprouvée.

Les forces de l’industrie électrique du Québec :

UN DES FLEURONS MONDIAUX DE 
L’HYDROÉLECTRICITÉ ET DU TRANSPORT DE 
L’ÉNERGIE ÉLECTRIQUES À TRÈS GRANDE 
DISTANCE  ET À HAUTE TENSION
Le Québec est l’un des plus grands producteurs 
d’électricité en Amérique du Nord.
À elle seule, Hydro-Québec a une capacité installée 
de 36 500 MW. Ces aménagements hydroélectriques 
comprennent 62 centrales et 27 grands réservoirs d’une 
capacité de stockage de 176 TWh,
Hydro-Québec exploite également un réseau de plus 
de 34 000 km de ligne et 530 postes électrique et 15 
interconnexions.

UNE CONCENTRATION DES CAPACITÉS PRESQUE 
UNIQUE AU MONDE 
• 500 entreprises
• 8 000 fournisseurs
Tous les sous-secteurs de l’industrie électrique sont 
représentés au Québec et une grande variété de produits 
et de services est créée tout le long de la chaîne de 
valeur.

Présente dans plus de 180 pays
Les principaux marchés sont le Canada, les États-Unis 
(Texas,  Pennsylvanie,  Floride, Virginie de l’Ouest, États 
de New York, de la Nouvelle-Angleterre) et  l’Europe 
(France, Royaume-Uni et Italie)

UN BASSIN DE MAIN-D’ŒUVRE HAUTEMENT 
QUALIFIÉE 
L’industrie électrique du Québec compte 37 000 
travailleurs hautement qualifiés répartis dans plus de 500 
entreprises.
La plupart de ces professionnels, sont des ingénieurs, 
des technologues, des électriciens, des  biologistes qui 
sont formés dans les universités et collèges du Québec. 

UNE OFFRE GLOBALE TRÈS COMPÉTITIVE        
(PRIX-SERVICE- QUALITÉ-INNOVATION)
Hydro-Québec applique des standards parmi les plus 
stricts au monde pour la sélection et le suivi de ses 
fournisseurs. Ces exigences concernent le prix, la qualité 
et le service. L’industrie électrique a également une 
compréhension globale de l’ensemble des éléments 
touchant la production, le transport et la distribution 
d’électricité.

UNE FORTE CAPACITÉ D’INNOVATION 
L’expertise et l’innovation de l’industrie électrique du 
Québec s’articulent autour de cinq grands créneaux:
• les grandes centrales hydroélectriques ( conception et 

réfection);
• les équipements performants et résistants aux 

conditions climatiques extrêmes;
• l’intégration des énergies renouvelables au réseau de 

transport;

1

2

3

4

5

6
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UNE PRÉSENCE DE FILIÈRE ÉTRANGÈRE 
QUI CONTRIBUE AU SAVOIR-FAIRE ET AU 
RAYONNEMENT INTERNATIONAL
Les filiales d’entreprises étrangères en électricité 
contribuent de façon importante au développement 
économique, En plus des investissements réalisés au 
Québec, des entreprises telles que ABB, Alstom, Voith, 
Schneider Electric et Siemens développent d’autres 
marchés à partir du Québec. Cette présence des grands 
équipementiers permet également des partenariats avec 
des compagnies  du Québec.

DES INSTITUTS DE RECHERCHE QUI FAVORISENT 
L’INNOVATION 
Le Québec compte 24 instituts et centres de recherche 
en énergie, 11 universités et 40 collèges. À lui seul, 
l’Institut de recherche d’Hydro-Québec (IREQ) dispose 
d’un budget de plus de 100 millions de dollars par 
année. Les projets de recherche développés à  l’IREQ 
couvrent différentes technologies dont la batterie pour le 
véhicule électrique, le stockage d’énergie, les réseaux 
intelligents, etc. 

UNE INDUSTRIE SOUCIEUSE DES GAZ À EFFET DE 
SERRE
Au cours des années, le Québec a procédé à des 
investissements importants dans des sources d’énergie 
propre et renouvelable, principalement l’hydroélectricité 
et l’énergie éolienne. Ainsi, la production électrique est 
à 98 %  de source renouvelabl.Elle ne représente que 
0,5 % des émissions de GES  sur le territoire québécois. 
Et l’industrie électrique du Québec est reconnue pour 
offrir des solutions « vertes qui contribuent à la réductions 
des gaz à effet de serre.

UNE INDUSTRIE SOUCIEUSE DES GAZ À EFFET DE 
SERRE
• À moins d’une heure de route de la frontière américaine ;
• À moins d’une heure de vol de Boston et New York.
• Une plaque tournante du transport intermodal : aérien, 

maritime, routier et ferroviaire

7

8

9
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• Gestion de la demande
• Automatisation du réseau de transport et des stations 
électriques ( logiciel de simulation des réseaux, SCADA, 
etc.)
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Les années à venir seront celles d’une nouvelle 
économie basée sur une réduction des émissions 
de GES, avec l’objectif de réduire la consommation 
des énergies thermiques. Les pays qui effectueront 
rapidement la transition vers une économie à faibles 
émissions de GES se doteront d’un avantage 
concurrentiel certain. Dans cette course, l’industrie 
électrique du Québec possède des avantages 
considérables. Plus de quatre décennies de réalisations 
d’infrastructures électriques ont permis de hisser le 
Québec au rang de puissance mondiale en matière de 
production d’énergie issue de sources renouvelables. 
Elles ont également favorisé le développement de 
technologies vertes, en particulier d’une expertise 
environnementale unique au monde. 

Et c’est en s’appuyant sur cet atout qu’en 2015, le 
gouvernement du Québec s’est fixé l’objectif de 
réduire de 37,5% ses émissions de GES d’ici 2030 par 
rapport à 1990. L’atteinte d’une telle cible implique le 
développement de plusieurs technologies énergétiques 
faiblement émettrices de GES. Et les entreprises de 
l’industrie électrique du Québec seront les premières à 
mettre au point des solutions nouvelles et innovantes 
pour aider le gouvernement du Québec à atteindre son 
objectif.
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Distribué exclusivement au Québec par Surplec HV Solutions



33Lumière sur 100 ans d’expertise 

Distribué exclusivement au Québec par Surplec HV Solutions
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englobecorp.com

SolS matériaux environnement
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La solution 
epiQ 

L’AIEQ a lancé cette année l’initiative epiQ (electric power 
industry of Quebec). Un projet d’accompagnement 
des membres de l’AIEQ dans la diversification de leurs 
marchés par l’organisation d’événements hors Québec 
et clé en main. 

Le premier mandat d’epiQ est de représenter l’industrie 
électrique du Québec comme étant une marque 
de commerce forte, un « branding » comme on dit 
couramment dans le milieu marketing. epiQ entend 
miser sur la réputation de l’expertise québécoise 
comme effet de levier pour accroitre l’intérêt des 
donneurs d’ouvrage internationaux. Ce fameux 
branding s’articule autour de certains avantages 
compétitifs de l’industrie au Québec, dont sa solide 
expérience dans les grands projets hydroélectriques 
avec Hydro-Québec, sa main-d’œuvre spécialisée et 
bien formée, le fait qu’elle rencontre les critères exigés 

Le défi de la diversification des 
marchés au Canada ou dans le 
monde. La solution epiQ 

par Hydro-Québec qui sont reconnus parmi les plus 
exigeants au monde, etc.

L’industrie électrique du Québec présente également le 
grand avantage d’être constituée de plusieurs centaines 
d’entreprises représentant une chaîne de valeur 
complète dont l’offre globale, exprimée dans un rapport 
prix-service-qualité-innovation, est très compétitive. 

epiQ, c’est également une campagne de promotion à 
l’année. L’organisme a son propre site internet www.
theepiqgroup.com. epiQ compte sur un réseau de 
contacts de 8 000 personnes en Amérique du Nord. 
Elle entend donc utiliser différentes stratégies de 
communication pour diffuser ses messages (campagne 
Web, campagne courriels, vidéo promotionnelle, 
magazine Lumière, etc.).

Une initiative appuyée par Hydro-Québec
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epiQ c’est aussi une présence terrain. Rencontrer les 
personnes qui ont un impact réel dans le processus 
d’achat de ses produits ou de ses services n’est pas 
une mince tâche. Les décideurs et les influenceurs de 
l’industrie de l’énergie électrique se réunissent que 
quelques fois par année lors des grands événements, 
tels Distributech, Hydrovision, CIGRE, IEEE ou TD 
World. Il n’y a que très peu d’événements où une 
entreprise peut réellement augmenter sérieusement 
son nombre de contacts d’affaires. Il ne faut donc pas 
manquer son coup.

Ces immenses salons commerciaux donnent accès au 
monde entier en un seul lieu et sur une courte période 
de temps. Le problème est de savoir comment émerger 
du lot. Par exemple, à Distributech, il y a près de 500 
exposants. Pourtant, une centaine de kiosques attirent 
la plupart de l’attention. Pourquoi est-ce ainsi ?

D’abord, il est évidement que les grandes marques 
commerciales attirent pour des raisons de notoriété. 
Mais, même ces grands noms savent que cela ne 
suffit pas. Il faut être visible ! Il y a trois manières d’être 
visible. Premièrement, il faut un grand kiosque qui attire 
les regards. Un espace minimal et isolé est loin d’être 
suffisant. Deuxièmement, il faut être situé où la majeure 
partie des passants se retrouvera. Troisièmement, il 
faut publiciser sa présence. Ces trois choses, epiQ les 
offre aux entreprises membres de l’AIEQ.

La première activité d’epiQ sera l’organisation de 
la présence québécoise à Distributech. Le kiosque 
occupera une superficie de 600 pieds carrés et sera 
voisin des plus grands noms de l’industrie de ce monde. 
Sur le plancher de Distributech, moins de 50 kiosques 
auront une superficie équivalente ou supérieure à epiQ. 
epiQ ne passera donc pas inaperçue.

Les entreprises qui participeront à Distributech dans le 
cadre d’epiQ trouveront que le rapport coût-bénéfice 
leur est très favorable. D’abord, le coût pour être 
présent à un tel événement est plus qu’abordable 
avec epiQ, d’autant plus que l’organisation prend 
entièrement en charge la logistique. Mais, il faut surtout 
considérer que la possibilité de faire des affaires 
concrètes est très élevée. À titre d’exemple, pour ce 
qui est des rencontres d’affaires, 91 % des exposants 
à Distributech disent qu’ils ont atteint ou dépassé leurs 
attentes. Quant au nombre de « leads » développé à 
Distributech, 14 % des exposants le situe entre 1 et 3, 
29 % entre 4 et 10, et 40 % à 11 et plus.

Distributech est le premier événement d’epiQ. Mais, 
très rapidement, avec le succès de celui-ci nous avons 
d’autres ambitions. En juillet, nous comptons être 
présents à Hydrovision. Notre plan d’affaires sur trois 
ans priorise l’organisation de salons. Nous avons, à 
proprement parler aucune limite, mais il est clair que 
nous avons plus particulièrement analysé Distributech, 
Hydrovision, CIGRE, IEEE et TD World.

L’AIEQ fonde beaucoup d’espoir sur son projet 
epiQ. Pour l’Association, il s’agit d’accompagner 
ses entreprises membres dans leur développement 
d’affaires. C’est un projet concret qui concentrera ses 
activités sur les rencontres d’affaires entre les donneurs 
d’ouvrage et les fournisseurs de produits et services de 
l’industrie électrique du Québec.
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AECOM
Téléphone : 514 287-8500

DCSAmeriquesInfo@aecom.com

www.aecom.ca

Aménagement hydroélectrique 
de New Post Creek
Ontario, Canada

Le projet comprend une centrale avec une capacité 

installée de 28 MW et un barrage en remblai. 

AECOM est en charge de la préparation d'une conception 

optimale de toutes les composantes du projet durant la 

phase d’avant-projet dé�nitif ainsi que de l’ingénierie 

détaillée et du support technique pendant la construction 

durant la phase de réalisation.

La mise en service des deux groupes est prévue 

pour mai 2017.

Complexe hydroélectrique
La Romaine
Québec, Canada

Le complexe La Romaine est considéré le plus grand 

projet hydroélectrique en construction au Canada.  

Une fois terminé, il aura une puissance installée 

totale de 1 550 MW. 

AECOM a fourni les services d'ingénierie préliminaire et 

détaillée pour La Romaine-2. Pour La Romaine-1, -3 et -4, 

AECOM réalise l'ingénierie détaillée.

La construction a commencé en 2009 et sera 

complétée en 2020.

CHAMPS D’EXPERTISE 

Plani�cation, études de préfaisabilité/faisabilité, conception détaillée, gestion du projet, gestion de programmes, 
analyses �nancières, analyses d’impacts environnemental et social, surveillance des travaux, mises en route et en 
service, opération et maintenance pour tous les types de projets dans une grande variété de marchés.

DESCRIPTION
AECOM s’a�aire à bâtir pour un monde meilleur. Nous assurons la conception, la construction, le �nancement et 
l’exploitation d’infrastructures pour des gouvernements, des entreprises et des organisations dans plus de 
150 pays. En tant que �rme pleinement intégrée, nous conjuguons connaissance et expérience, dans notre réseau 
mondial d’experts, pour aider les clients à relever leurs dé�s les plus complexes. Installations à haut rendement 
énergétique, collectivités et environnements résilients, nations stables et sécuritaires : nos réalisations sont 
transformatrices, uniques et incontournables. Classées dans la liste des entreprises du Fortune 500, les sociétés 
d’AECOM enregistrent des revenus annuels d’environ 18 milliards de dollars US. Voyez comment nous concrétisons 
ce que d’autres ne peuvent qu’imaginer, au aecom.ca et @AECOM.

La Romaine-2
Source : Hydro-Québec

New Post Creek
Site de la centrale
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Des communautés 
bien branchées

La communauté, la créativité 
et les relations avec nos clients 
sont au cœur de notre travail 
et de notre engagement. 
Grâce à notre collaboration 
avec diverses disciplines 
et industries, nous donnons 
vie à de nombreux projets 
d’énergie et de ressources. 
Chaque défi de conception 
nous offre l’occasion de créer 
des liens durables au sein de 
notre collectivité.

stantec.comImaginer et réaliser dans l’intérêt commun
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C’est dans la foulée des grands projets hydroélectriques 
et du transport de l’électricité à 735 kilovolts que l’IREQ 
(l’Institut de recherche d’Hydro-Québec) a été inauguré 
en 1970. Rapidement, l’Institut s’est inscrit dans un 
courant de découverte, de savoir-faire et d’innovation. 
Depuis sa création, l’IREQ a permis de relever les 
défis qu’imposent la complexité et la particularité du 
réseau électrique québécois, en plus de développer 
des technologies de pointe et de nouveaux pôles 
d’innovation qui permettent d’ouvrir de nouveaux 
marchés pour l’entreprise et de créer de la richesse 
pour le Québec. Aujourd’hui, solidement appuyé 
sur ses expertises, l’IREQ est toujours au cœur des 
enjeux stratégiques d’Hydro-Québec et innove pour 
soutenir les activités de l’entreprise et contribuer à sa 
croissance. 

Source : Photo Hydro-Québec

L’IREQ : leader 
technologique mondial 
et pôle d’innovation 
dynamique



40 Lumière sur 100 ans d’expertise 

Source : Photos Hydro-Québec

UN CENTRE DE RECHERCHE DE 
CALIBRE MONDIAL 

Centre de recherche de calibre mondial, l’IREQ réunit 
un riche bassin de scientifiques, ingénieurs, techniciens 
et spécialistes, de premier plan qui mettent à profit 
leurs connaissances dans des domaines de recherche 
prioritaires pour l’avenir:
• Réseaux intelligents et traitements de données  

massives
• Pérennité et performance des installations électriques
• Nouveaux services pour nos clients
• Énergies renouvelables
• Matériaux de batteries et transport électrique
• Robotique et maintenance

L’application de leur savoir à l’élaboration de solutions 
technologiques avancées permet de soutenir Hydro-
Québec dans toutes les facettes de ses activités, de 
la production de l’électricité aux clients, en plus de 
contribuer à la croissance de l’entreprise par la mise en 
marché de technologies ou la création de coentreprises.  

Outil de prédiction de la dégradation et du 
diagnostic intégré des turbines – À l’aide de 
cet outil, il est possible de mesurer les contraintes 
exercées sur des turbines et de mieux comprendre 
les causes menant aux endommagements comme la 
fissuration et  la cavitation. Les résultats de mesures 
effectuées ont permis de confirmer qu’il était 
possible de réduire les risques d’endommagement 
en modifiant les procédures de démarrage de groupe 
de turbines. L’amélioration du mode d’exploitation et 
des méthodes de réparation de ces équipements 
contribue ainsi à prolonger de plusieurs années leur 
vie utile, et ce au bénéfice d’un meilleur coût de 
production.

Simulateur HYPERSIM – Développé à l’IREQ, ce 
simulateur présente l’architecture ouverte la plus 
performante sur le marché. Il permet d’optimiser 
l’exploitation d’un réseau et de mieux en concevoir 
le développement. HYPERSIM est en mesure de 
représenter un réseau de transport et de l’interfacer 
avec une panoplie de systèmes de commandes, du 
plus simple au plus complexe. L’IREQ poursuit le 
perfectionnement de cet outil en partenariat.

Des méthodes et technologies hautement 
performantes : des exemples
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Jérôme Gosset
Directeur principal de l’IREQ

Source : Photo Hydro-Québec

À la tête de la direction principale de l’Institut de 
recherche d’Hydro-Québec depuis juin 2015, Jérôme 
Gosset est un passionné d’innovation technologique et 
a une vision très précise du rôle que doit jouer l’IREQ 
pour Hydro-Québec et le Québec.  Ingénieur diplômé de 
l’École polytechnique et du Corps des Mines (France) 
et docteur en physique des plasmas, Jérôme Gosset a 
occupé différents postes de gestion dans des entreprises 
et des organisations de recherche établis en France et 
spécialisés dans le secteur de l’énergie. S’appuyant sur 
les solides expertises et fondations de l’IREQ,  Jérôme 
Gosset a de grandes ambitions pour l’Institut : en faire 
un leader technologique mondial, un pôle d’innovation 
dynamique et créateur de valeur pour Hydro-Québec et le 
Québec.

• Deux établissements de recherche
• L’IREQ à Varennes, à quelques kilomètres de 

Montréal
• Le Laboratoire des technologies de l’énergie 

(LTE) à Shawinigan
• Un pôle d’innovation mondial en matériaux de 

batterie
• Une expertise de pointe en robotique et 

maintenance
• Environ 500 employés 
• Budget annuel de + de 100 M$
• Quelque 100 projets d’innovation en cours
• Plus de 250 partenariats
• 1100 brevets
• Des milliers d’articles scientifiques
• Des prix et distinctions nationales et internationales 

L’IREQ EN BREF !
Tirant avantage de l’évolution des technologies 
de mesure et d’information, le système pour la 
maintenance intelligente des lignes électriques 
permet de localiser les défauts avec une grande 
précision avant qu’une panne ne survienne et d’en 
déterminer la cause probable. Cet outil évolué 
de maintenance des lignes électriques permet 
d’améliorer le service à la clientèle.

L’hiver, la consommation d’électricité atteint souvent 
des sommets. Afin de réduire l’appel de puissance 
en période de pointe, une méthode visant à 
moduler les systèmes de chauffage, de 
ventilation et de conditionnement de l’air des 
bâtiments, mise au point dans notre Laboratoire 
des technologies de l’énergie, a permis d’identifier 
un potentiel de réduction de la demande en période 
de pointe des plus significatifs pour Hydro-Québec, 
de façon simple, efficace et sans affecter le confort 
des clients.  Le déploiement de cette façon de faire 
innovante est en cours dans des bâtiments d’Hydro-
Québec et de clients commerciaux et institutionnels 
de l’entreprise.
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DES HOMMES ET DES FEMMES DE SCIENCE

Ashok Vijh : un pilier de l’Institut de recherche
Témoin privilégié de la naissance de l’Institut de 
recherche d’Hydro-Québec, Ashok Vijh en est aussi l’un 
des acteurs clés. Depuis plus de 45 ans, les travaux 
de cet éminent scientifique, docteur en électrochimie, 
contribuent à faire de l’Institut un centre de recherche 
et de développement reconnu mondialement. Ses 
découvertes majeures ont révolutionné les domaines du 
génie chimique, du génie physique et du génie électrique.  
Il a d’ailleurs été président de l’Académie des sciences 
de la Société royale du Canada. Ce grand chercheur qui 
a reçu plus d’une quarantaine de prix, de médailles et 
de distinctions parmi les plus prestigieux est toujours 
passionné par son métier. En plus de poursuivre ses 
travaux, il consacre d’ailleurs une bonne partie de son 
temps à jouer le rôle de mentor auprès de la relève.

Anne-Marie Giroux, chercheure de l’IREQ recevant 
un prix de l’Honorable David Johnston, gouverneur 
général du Canada.
L’un des prestigieux prix Synergie pour l’innovation du 
Conseil de recherches en sciences naturelles et en génie 
du Canada (CRSNG) a été attribué le 17 février 2015 
aux membres du Consortium de recherche en machines 
hydrauliques, dont fait partie Hydro-Québec.  Anne-
Marie Giroux chercheure à l’Institut de recherche était 
présente pour recevoir le prix au nom d’Hydro-Québec et 
de son équipe de recherche de l’IREQ formée de Martin 
Beaudoin, Samuel Cupillard, Geneviève Gauthier, Paul 
Labbé, Robert Magnan, Luc Marcouiller, Arezki Merkhouf, 
Jean-François Morissette, Jonathan Nicolle et Maryse 
Page.
Créé en 2007 à l’Université Laval, le consortium est 
devenu un important centre mondial de recherche sur 
les turbines et un centre d’expertise axé sur l’étude de 
l’équipement hydroélectrique.



43Lumière sur 100 ans d’expertise 

Deux techniciens procèdent à quelques ajustements de 
l’empileuse automatisée qui fabrique des batteries lithium-ion 
de grand format

Source : Photo d’Hydro-Québec

En plus d’innover pour optimiser le système électrique, 
l’IREQ développe des technologies de pointe et de 
nouveaux créneaux d’innovation porteurs d’avenir 
et de croissance. Les matériaux de batteries et la 
robotique en sont des exemples.

Un pôle d’innovation mondial en matériaux de 
batteries
Les solides expertises développées à l’IREQ 
dans le domaine des matériaux de batteries, ses 
installations uniques qui permettent la réalisation 
de travaux avancés, son important patrimoine de 
propriété intellectuelle et ses nombreux partenaires 
internationaux du secteur, confèrent à l’Institut le titre 
de pôle d’innovation mondial dans les matériaux de 
batteries pour les véhicules électriques et le stockage 
en réseau.  Par ces travaux, l’IREQ suscite l’intérêt du 
monde entier et attire au Québec les acteurs majeurs 
du domaine pour mettre au point les technologies et 
installations d’avenir.  La création de la coentreprise 
d’Hydro-Québec et de Sony, Technologies Esstalion, 
dédiée au stockage de grande capacité, découle des 
avancées technologiques de l’IREQ en matériaux de 
batteries.

Une expertise de pointe en robotique et 
maintenance
L’expertise de l’IREQ en robotique et maintenance 
a conduit, au fil des ans, à des développements 
majeurs qui, tant sur le réseau d’Hydro-Québec 
que celui d’autres entreprises d’électricité, ont fait 
la preuve de leur qualité, de leur performance et de 
leur pertinence. Le robot LineScout, développé 
pour inspecter les lignes de transport sous tension, 
est un exemple des développements de pointe en 
robotique qui suscite l’intérêt de l’industrie à l’échelle 
internationale, et a conduit à diverses ententes de 
partenariats pour l’exploitation et la vente de la 
technologie; des retombées pour l’entreprise. Une 
nouvelle filiale d’Hydro-Québec, MIR Innovation, 
consacre d’ailleurs ses efforts à la commercialisation 
des solides expertises et technologies robotiques de 
l’IREQ dédiées à l’inspection et à la maintenance des 
installations de production et de transport.
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Des chercheurs mènent des travaux pour le développement 
d’outils de pronostic d’équipements électriques

Source : Photo d’Hydro-Québec

Des installations de pointe
Pour soutenir la mise au point de technologies 
innovantes et développer de nouveaux créneaux 
porteurs d’avenir, l’IREQ compte des installations 
uniques pour analyser, tester et faire la démonstration 
d’idées et d’équipements ou encore pour les soumettre 
à diverses conditions. À la disposition de nos partenaires 
et clients, ces installations spécialisées et performantes 
constituent un atout de taille :
• Laboratoires d’essais d’équipements électriques
• Lignes d’essais de transport et de distribution 

aérienne et souterraine
• Laboratoire de simulation de réseaux qui réunit le 

simulateur HYPERSIM et un centre de calcul de haute 
performance

• Laboratoire d’expérimentation en robotique
• Laboratoire dédié au stockage d’énergie
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UN PARTENAIRE D’AFFAIRES 
NOVATEUR

L’IREQ mise sur un vaste réseau de scientifiques et 
de partenaires à l’échelle mondiale pour développer et 
mettre en marché ses technologies.  Cette approche 
partenariale de la R-D lui permet de collaborer avec 
des acteurs clés de la recherche et de l’industrie 
mondiale de l’électricité, et de porter ainsi le savoir-faire 
technologique du Québec à l’échelle de la planète.  
Les objectifs ? Partager les ressources et les risques, 
bénéficier d’expertises complémentaires, mutualiser 
les idées, les concepts, les façons de faire, accélérer 
les développements tout en ayant accès aux marchés.  
Aujourd’hui, l’IREQ compte sur la force de plus de 
250 partenariats pour mettre au point les technologies 
d’avenir pour Hydro-Québec et le Québec. Une R-D 
collaborative et dynamique, vecteur de croissance!

Présent dans le milieu universitaire, l’IREQ initie et 
dynamise divers projets de recherche autour de défis 
et d’enjeux du secteur de l’énergie, par le biais de chaires 
et de contrats de recherche qu’il confie aux universités 
québécoises. Cette collaboration permet de soutenir 
quelque 200 étudiants annuellement, de développer 
des connaissances scientifiques et des emplois 
hautement qualifiés dont bénéficie tout le Québec.

L’IREQ : DES PERSPECTIVES 
RENOUVELÉES

Depuis plus de 45 ans, Hydro-Québec mise sur son 
Institut de recherche pour assurer son développement 
technologique et d’affaires. Face aux nouveaux défis 
et enjeux de l’industrie électrique qui proposent 
de nouvelles perspectives liées à l’évolution des 
technologies, des marchés, des services et des 
besoins des clients, Hydro-Québec compte plus que 
jamais sur l’IREQ pour faire la différence, créer de la 
valeur par l’innovation et devenir un outil de croissance 
pour Hydro-Québec et le Québec.

Dans cette perspective, l’IREQ concentre ses efforts 
pour :

Générer des idées et des innovations porteuses 
d’avenir, à l’aide de cadres de pensées et de travail 
qui permettent de décupler les capacités à innover et 
à créer de la valeur.

Innover autrement en intégrant tout ce qui a trait aux 
modèles d’affaires, aux usages et aux clients ainsi 
qu’à la mise en marché de nouveaux produits ou 
services. 

Définir des stratégies scientifiques ambitieuses, 
fondées sur des projets d’impact dans des domaines 
porteurs.

C’est en s’appuyant sur plus de 45 ans de R-D que 
l’IREQ se propulse comme un leader technologique 
mondial et un pôle d’innovation dynamique !

Source : Photos Hydro-Québec



46 Lumière sur 100 ans d’expertise 

snclavalin.com

Découvrez nos solutions 
hydroélectriques intégrées
Nos experts ont uni leurs forces à ceux de BC Hydro pour concevoir, construire, financer 
et entretenir pendant 15 ans les nouvelles installations de la centrale hydroélectrique 
de John Hart, d’une puissance de 132 MW. Elle continuera ainsi à produire de l’énergie 
verte et à alimenter le réseau de la Colombie-Britannique, au Canada.

CAPITAL | INGÉNIERIE | APPROVISIONNEMENT | CONSTRUCTION | O&M

SNC AEIQ Ad 8x10.5 FR.indd   1 2016-01-15   10:55 AM
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L’exportation, 
une nécessité

La Conférence de Paris de 2015 sur le climat (COP 21) 
s’est terminée par un accord international, applicable 
à tous les 195 pays présents et validé par tous les 
participants, fixant comme objectif une limitation du 
réchauffement mondial entre 1,5 °C et 2 °C par rapport 
à l’ère préindustrielle (nous sommes déjà à + 0,8°C) 
et que des efforts devront être réalisés pour tenter de 
rester en-dessous de 1,5°C. 

Même si nous ne connaissons pas encore les modalités 
de l’implantation de l’accord, force est d’admettre 
que les années à venir seront celles de la nouvelle 
économie « décarbonisée ». Le monde entier est à 
la recherche de solutions à faibles émissions de GES 
et le milieu des affaires n’y échappe pas. Le virage se 
prend à la vitesse grand V. Les gestionnaires industriels 
savent bien que leur environnement d’affaires est 
en profonde transformation et que, pour demeurer 
concurrentiels, ils doivent investir massivement dans 
la recherche et le développement de solutions à 
faibles émissions de GES. Le secteur de l’automobile 
peaufine la voiture électrique, celui de l’aérospatiale 
met au point l’avion écologique, les industries de la 
construction commerciale et résidentielle développent 
une expertise dans le bâtiment écologique et dans 
l’efficacité énergétique, etc. Tous les secteurs d’activité 
recherchent des solutions afin de réduire l’intensité de 
leurs émissions de CO2.

Les pays qui effectueront rapidement cette 
transition vers une économie à faibles émissions 
de GES se doteront d’un avantage concurrentiel 
certain. Dans cette course, le Québec possède des 
avantages considérables. Plus de quatre décennies 
de travail ont permis de hisser le Québec au rang 
de puissance mondiale en matière de production 
d’énergie renouvelable. Elles ont également favorisé 
le développement de technologies « vertes », en 
particulier d’une expertise environnementale unique au 
monde. 

Au cours des quarante dernières années, il s’est 
développé au Québec un écosystème complet de 
manufacturiers, firmes de génie, entrepreneurs en 
construction et offreurs de services. Cette industrie 
électrique du Québec compte plus de 15 000 emplois 
hautement spécialisés et plus de 400 entreprises1. 

L’industrie électrique du Québec est aussi très présente 
sur le marché canadien. D’ici 2035, le Conference 
Board évalue à près de 350 milliards de dollars 
canadiens les investissements qui seront réalisés 
dans les installations de production, de transport et de 
distribution d’électricité au Canada2. Ce qui est de très 
bon augure pour nos entreprises d’ici.

Par Denis Tremblay
Président-directeur général de l’AIEQ

1 Le nombre d’emplois et d’entreprises cité ne tient pas compte du secteur de la production, du transport et de la distribution d’électricité. 
2 Conference Board, “ Shedding Light on the Economic Impact of Investing in Electricity Infrastructure ”, 2012
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En fait, le nouveau contexte énergétique nord-
américain offre de nombreuses occasions d’affaires  
pour l’industrie électrique du Québec :

• Les besoins croissants d’électricité et de nouvelles 
lignes de transport dans l’Ouest canadien 
(particulièrement en Alberta et en Colombie-
Britannique) et les projets d’infrastructure qui en 
découlent.

• La remise à neuf des infrastructures électriques et les 
travaux de pérennité et de mise à niveau (la majorité 
des infrastructures électriques compte entre 40 et 60 
ans).

• L’intégration de l’énergie éolienne dans les réseaux 
de transport électrique.

• L’optimisation des centrales électriques. 

• L’électrification des transports.

• Le déploiement massif du réseau intelligent (Smart 
Grid).

L’expertise québécoise pourrait également être bien 
accueillie sur d’autres continents, à condition que sa 
stratégie de déploiement soit efficace et bien ciblée.

À titre d’exemple, l’Afrique s’est engagée dans une 
démarche sérieuse d’électrification, en s’appuyant 
surtout sur l’hydroélectricité. Elle a créé un programme 
d’investissement de plusieurs milliards de dollars, lequel 
est chapeauté par la Banque africaine de développement 
et appuyé par plusieurs pays occidentaux. D’ici 
2040, l’Afrique investira plusieurs milliards de dollars 
américains dans les infrastructures électriques 
(programme PIDA). Elle compte présentement sur un 
premier grand succès avec le projet hydroélectrique 
« Renaissance ». Situé en Éthiopie, ce projet est en 
chantier depuis 2013. Il s’agit d’un investissement de 
3,2 milliards de dollars3.

De nombreux autres projets verront le jour en Afrique 
au cours des prochaines années et en y participant, le 
Québec pourrait atteindre plusieurs objectifs dont celui 
de maintenir l’expertise de son industrie électrique à 
un niveau élevé et d’amener ses institutions financières, 
dont la Caisse de dépôt et placement du Québec, à 
investir  dans les infrastructures électriques réalisées 
en Afrique. En plus de participer au développement 
d’une économie africaine faiblement émettrice de GES, 
le Québec pourrait solidifier ses liens avec des pays 
membres de la francophonie.

Avant la COP 21, l’International Energy Agency (IEA) 
estimait que les investissements annuels totaux dans 
le secteur de l’énergie électrique dans le monde 
représenteraient un immense marché de 16,4 milliards 
de dollars d’ici 20354. 

Seulement pour les pays de l’OCDE, les investissements 
dans les infrastructures électriques durant cette période 
seront de 6,2 milliards de dollars, principalement 
pour remplacer des infrastructures trop âgées et 
pour atteindre les objectifs en matière de réduction 
de GES5. Les besoins totaux d’investissement dans 
les infrastructures électriques en Inde seront de 1,6 
milliards de dollars d’ici 20356. Le secteur public est 
très présent, mais l’Inde aura besoin de plus en plus de 
l’apport du secteur privé.

Dans cette lutte pour réduire les émissions des GES, tout 
en satisfaisant les besoins énergétiques grandissants, 
le Québec bénéficie d’un avantage compétitif certain. 
À titre d’exemple, l’industrie électrique du Québec a 

Demande d’investissements dans 
le monde 
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acquis une expérience de plus de 40 ans en étude 
d’impact environnemental (comprenant les solutions 
optimales pour atténuer les impacts du projet sur la 
faune, la flore et les citoyens touchés, les mesures 
d’atténuation envisagées, les mesures d’urgence 
ainsi que les programmes de surveillance et de 
suivi). Une telle expérience est unique et en grande 
demande. Sur le plan de l’innovation, les entreprises 
du Québec ont également développé une expertise 
et des technologies de pointe afin de s’adapter aux 
réalités changeantes du secteur (ex. : ligne à 735 kV, 
intégration des énergies renouvelables au réseau de 
transport d’électricité, réalisations d’infrastructures de 
recharge pour le véhicule électrique, pile au lithium-ion 
relativement au véhicule électrique, etc.).

Bref, au cours des années, l’industrie électrique du 
Québec a acquis non seulement une solide expérience 
dans les grands projets hydroélectriques mais a aussi 
développé une compréhension globale de l’ensemble 
des éléments touchant la production, le transport et 
la distribution d’électricité et propose aujourd’hui une 
offre globale très compétitive (Prix-Service-Qualité-
Innovation).

Les premiers pays qui s’engageront dans une 
réduction massive de leurs émissions de GES et dans 
un accroissement de leur production d’électricité de 
source renouvelable se positionneront comme des 
leaders et assureront la pérennité de leur économie. Et  
l’industrie électrique du Québec possède l’expertise et 
les technologies pour aider ces pays à atteindre leurs 
objectifs.

3 Voir Amadou Zakou « Les perspectives de croissance de la production et du transport d’électricité en Afrique », conférence dans le cadre du colloque 
2015 de l’Association de l’industrie électrique du Québec : http://aieq.net/wp-content/uploads/2011/09/Pr%C3%A9sentation_Montreal_26-mars.
pdf?3c98dd
4 Voir International Energy Agency, « World Energy investment outlook 2014, p. 102
5 Ibid, page 103
6 Ibid, page 29
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Votre partenaire 
pour une énergie propre et renouvelable
ANDRITZ HYDRO Canada inc. est une 

fi liale à part entière de la société An-

dritz AG dont le siège social est situé 

à Graz, en Autriche laquelle est un 

chef de fi le mondial pour la concep-

tion, fabrication et installation d’équi-

pements électromécaniques pour les 

centrales hydroélectriques (turbines, 

alternateurs, vannes, automatisa-

tion, contrôle et protection et équi-

pements connexes (solutions “from 

water-to-wire”)). Notre organisation 

Hydro est segmentée afi n de de couvrir 

et d’offrir une gammes de produits élargie 

allant des grandes machines jusqu’à plus 

de 800 MW (Large Hydro), en passant 

par des machines de plus faibles puis-

sance en dessous de 30 MW (Compact 

Hydro) incluant les pompes et en offrant 

des activités de service et réfection pour 

l’ensembles des équipements offerts et 

existants en centrales. Avec plus de 350 

employés au Canada, notre siège social 

canadien qui est situé à Pointe-Claire, 

Québec rassemble toutes les compé-

tences en matière de génie et de gestion 

de projets afi n d’assurer le bonne exécu-

tion de ces derniers au Canada et par-

fois même à l’extérieur du pays. Notre 

site de Pointe-Claire regroupe également 

un centre de compétence pour le déve-

loppement et la conception hydraulique 

www.andritz.com

ANDRITZ HYDRO Canada Inc. 
6100 aut. Transcanadienne
Pointe-Claire, Qc, H9R 1B9 
Tél. : +1 (514) 428-6700 
contact-hydro.ca@andritz.com

et mécanique pour différents types de 

turbines ainsi qu’un centre d’expertise 

mondial en calculs numériques. Notre 

laboratoire hydraulique situé à Lachine, 

Québec représente un avantage com-

pétitif et unique au Canada pour notre 

organisation. De plus, notre centre de 

compétence pour la conception de 

grands alternateurs est regroupé à 

même notre centre d’excellence nord-

américain pour alternateurs situé à 

Peterborough, Ontario où nous avons 

aussi un atelier pour la fabrication des 

barres et bobines pour les enroule-

ments statoriques. Nos opérations et ac-

tivités canadiennes englobent également 

la conception et fabrication de systèmes 

électriques et d’automatisation incluant 

les systèmes d’excitation et de régula-

teurs de vitesse (Contrôles Hemicycles 

- Chambly, Québec) et la conception, 

fabrication et installation d’équipements 

hydromécaniques tels que vannes, batar-

deaux, treuils, etc. (ANDRITZ HYDRO AFI 

Inc. - Paris, Ontario). Finalement, notre 

bureau régional situé à Richmond en Co-

lombie-Britannique assure la couverture 

du marché de l’ouest canadien.
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L’avenir de l’énergie 
selon la relève

Auteurs : 

Catherine Gignac
Martin Goudreault

David Herzog
Ibrahima Kaba

Jean-François Thibault

Nous avons demandé à des étudiants de l’ETS de nous parler de leur vision de l’énergie. 
Voici ce que la relève de demain avait à dire…
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Par David Herzog
Étudiant à la maîtrise
Énergies renouvelables et efficacité énergétique
École de technologie supérieure, Montréal

Un nouveau modèle énergétique

Actuellement, 85 % de l’énergie consommée dans le 
monde est d’origine fossile. Du côté de la production 
d’électricité, 78 % est d’origine non renouvelable 
(Source : AIE). Ce qui montre que notre société actuelle 
repose sur des ressources limitées dans le temps pour 
subvenir à ses besoins. Avec les ententes signées à 
la COP21 pour limiter le réchauffement climatique, le 
mix énergétique mondial va donc être amené à évoluer 
pour faire grandir la part des énergies renouvelables. 
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De plus, nous pouvons constater un intérêt grandissant 
pour les énergies sans émission de carbone à tous les 
niveaux de la société, jusqu’aux plus grandes fortunes 
avec l’initiative Breakthrough Energy Coalition, qui a 
pour but d’investir dans les énergies renouvelables. 
La question qui se pose maintenant est « Comment y 
parvenir dans les décennies à venir ? »

Le Québec, un futur exemple?

Dans cet objectif mondial d’augmenter la production 
d’énergie d’origine renouvelable, le Québec a déjà 
une longueur d’avance sur plusieurs pays. De par 
sa géographie, le Québec a pu développer une 
production d’électricité qui est maintenant à 99 % 
renouvelable. Le fait que cette production soit en 
majorité d’origine hydroélectrique lui confère l’avantage 
d’être une énergie renouvelable non intermittente et 

stockable. Le prochain grand défi du Québec pour 
réduire sa dépendance aux énergies fossiles sera la 
décarbonisation de son transport et de ses industries 
lourdes.

Des solutions performantes et innovantes

Les industries électriques vont devoir relever plusieurs 
défis techniques pour réaliser cette transition 
énergétique  : s’adapter au nombre grandissant 
de systèmes de stockage qui vont permettre une 
expansion majeure des énergies renouvelables, car 
la production n’est pas toujours en phase avec la 
consommation ; anticiper l’évolution de l’architecture 
du réseau électrique vers une production et un 
stockage décentralisés, tout en maintenant un réseau 
fiable et une électricité de qualité. C’est au regard de 
l’ensemble de ces éléments que les réseaux électriques 
intelligents (smarts grids) vont entrer en jeux, pour 
permettre une meilleure intégration et gestion des 
nouveaux constituants du réseau électrique. Suite à 
cela, il faudra aussi préparer l’arrivée grandissante des 
véhicules électriques sur l’infrastructure énergétique. 
Cette technologie devrait ensuite évoluer vers des 
systèmes reliant les véhicules aux réseaux électriques 
(vehicle-to-grid) pour permettre au réseau d’utiliser 
l’énergie stockée dans les batteries des véhicules. C’est 
tout le modèle énergétique que nous connaissons qui 
va être appelé à évoluer.

Investir maintenant

Pour réussir cette transition, il est nécessaire de 
continuer d’investir dans la recherche pour améliorer 
les technologies existantes et pour en développer de 
nouvelles. Investir maintenant dans le secteur des 
énergies renouvelables et des véhicules électriques 
permettra au Québec d’être une vitrine sur le monde, 
ce qui augmentera la notoriété des parties prenantes 
dans ces secteurs, favorisant ainsi l’exportation de leur 
savoir-faire pour atteindre de nouveaux marchés.

Réaliser la transition

Le passage aux énergies renouvelables devient 
chaque jour économiquement plus rentable avec 
un coût de production qui ne cesse de décroitre. 
Chaque pays pourra ainsi gagner en indépendance 
énergétique en produisant sont énergie localement et 
de façon renouvelable. Pour que cette transition soit 
une réussite, nous devons tous aller dans la même 
direction, avec un objectif commun. Naturellement, la 
transition énergétique ne sera pas instantanée, elle se 
fera de façon progressive, de la même manière que les 
énergies fossiles sont entrées dans nos vies pendant la 
révolution industrielle.
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POLYTECHNIQUE MONTRÉAL • ÉCOLE DE TECHNOLOGIE SUPÉRIEURE • UNIVERSITÉ CONCORDIA • UNIVERSITÉ LAVAL 
UNIVERSITÉ MCGILL • UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE • UNIVERSITÉ DU QUÉBEC À CHICOUTIMI • UNIVERSITÉ DU QUÉBEC À RIMOUSKI 
UNIVERSITÉ DU QUÉBEC À TROIS-RIVIÈRES

L’IGEE, en collaboration avec ses partenaires universitaires 
et industriels, offre une formation spécialisée, adaptée aux 
besoins les plus actuels de l’industrie de l’énergie électrique. 
Vous voyez grand ? Vous recherchez les meilleurs ingénieurs 
nouvellement diplômés et voulez participer à la préparation 
de la relève ? Renseignez-vous dès aujourd’hui sur l’immense 
talent de notre relève et devenez partenaire de l’IGEE !

ICI, 
LA RELÈVE 
VOIT 
AUSSI
GRAND
QUE VOUS IG

EE
.C

A
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Où aller ?
Miser sur l’expertise actuelle de l’industrie électrique au 
Québec tout en faisant une grande place à l’innovation 
permettra de se positionner en tant que chef de file 
mondial au moment où la crise du réchauffement 
planétaire battra son plein. En allant de l’avant avec 
des projets concrets et en impliquant la population 
dans ce changement, chacun des intervenants 
pourra servir de modèle sur la scène mondiale. Les 
investissements en recherche et développement 
devront toujours être une priorité afin d’appuyer 
l’évolution du portefeuille énergétique. Il sera, par 
ailleurs, nécessaire d’encourager l’entrepreneuriat 
québécois, vecteur favorisant la commercialisation de 
nouvelles technologies.

Le faux débat
Selon le rapport More Bang For Our Buck publié 
par BlueGreen Canada, un investissement de 1,3 
milliard de dollars en production pétrolière et gazière, 
raffinage ou pipelines, résulterait en une création 
de 2 340 à 2 860 emplois. En comparaison, avec le 
même investissement, mais cette fois-ci pour inciter la 
transition énergétique vers les énergies propres, entre 
18 000 et 20 000 emplois seraient créés. La transition 
énergétique peut ainsi être vue comme une opportunité 
de développement économique plutôt qu’un frein à la 
croissance.

Faisant suite à l’accord historique de la Conférence 
sur le Climat à Paris, une augmentation des 
investissements favorables au virage vert devrait alors 
profiter pleinement à l’industrie électrique. Une nouvelle 
révolution industrielle pourrait alors voir le jour. Par 
contre, elle serait cette fois-ci, beaucoup plus propre.

Par Martin Goudreault
Étudiant au baccalauréat
Génie électrique
École de technologie supérieure, Montréal 
Membre Énergie-ÉTS 

Tirer profit du changement

À ce jour, le Québec a une position de choix sur 
l’échiquier mondial de la production d’énergie, et ce, 
principalement grâce à la place prépondérante de 
l’hydroélectricité. Ceci ne représente pas uniquement 
des bienfaits économiques, mais également 
écologiques. Il est à noter que l’implantation de ces 
barrages ne s’est toutefois pas faite sans heurts à 
l’environnement; cependant, il est tout de même 
possible de jouir d’une électricité propre aujourd’hui.

Il sera nécessaire de faire usage de l’énergie 
majoritairement verte dont nous disposons afin de 
réduire les impacts environnementaux des secteurs 
où le bilan carbone est moins reluisant. Tels que décrit 
dans l’Inventaire québécois des émissions de gaz à 
effet de serre en 2012 et leur évolution depuis 1990, 
produit par le ministère du Développement durable, de 
l’Environnement et de la Lutte contre les changements 
climatiques du Québec, les secteurs des transports 
et de l’industrie seront les cibles majeures devant être 
réformées à court et moyen termes.

Le Québec profite tout de même d’une position 
enviable par rapport à son bilan environnemental, mais 
cela ne peut et ne doit en aucun cas être un prétexte 
pour arrêter les progrès en la matière.
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Jean-François Thibault
Diplôméau baccalauréat
Génie électrique
École de technologie supérieure, Montréal 

Réussir la transition énergétique
L’adoption de l’accord de Paris fait espérer l’entrée de 
la communauté internationale dans une nouvelle aire. 
Évidemment, l’énergie demeurera un secteur d’activité 
névralgique en ce qui concerne le développement 
économique. Toutefois, afin d’assurer la sauvegarde 
de ce que le Pape François appelle notre « maison 
commune », les différentes nations du monde s’engagent 
désormais à ce que le développement énergétique se 
fasse dans une perspective de développement durable. 
La transition énergétique qui s’amorce devrait culminer 
– en 2100 – par l’avènement d’une économie verte où 
la quantité de gaz à effet de serre dans l’atmosphère 
n’augmente plus continuellement. Si chacun joue son 
rôle, l’humanité réussira l’un de ses principaux défis du 
XXIe siècle : éviter un emballement du réchauffement 
climatique. Quoi entreprendre au Québec, suite à cet 
accord ? Faisons un tour de piste.

Changer graduellement notre mode de vie
D’abord, il faudra s’habituer à ce que nos habitudes 
reliées à l’énergie changent. Il en va de même pour 
nos entreprises. Sur le plan de la consommation, les 
efforts d’efficacité énergétique ne serviront à rien si 
nos comportements d’utilisateurs ne changent pas. 
De plus, puisque les Québécoises et Québécois ont 
tendance à être désintéressés par rapport à la science 
et la technologie, il faudra trouver un moyen de cultiver 
chez eux un intérêt – à tout le moins une ouverture 
d’esprit – envers les changements qui leur seront 
proposés et auxquels ils seront invités à participer 
et s’engager. En effet, ce ne sont pas seulement les 
technologies qui devront changer, mais également la 
manière de les implanter dans la société. Par exemple, 
l’intégration du savoir des populations locales où les 
projets sont implantés est une méthode garantissant 
un développement durable au même titre que 
l’efficacité économique, l’équité et la protection de 
l’environnement.
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Miser sur l’entrepreneuriat
Ensuite, l’entrepreneuriat jouera un rôle majeur dans le 
développement et la commercialisation d’innovations 
technologiques reliées au secteur de l’énergie. 
L’avènement du transport électrique, le développement 
des technologies de stockage énergétique ainsi que la 
production locale d’électricité renouvelable à moindres 
coûts sont quelques exemples d’innovations qui 
modifieront graduellement le paysage énergétique 
québécois. Le Québec possède une expertise dans 
le domaine électrique qui pourrait lui permettre de 
tirer son épingle du jeu dans l’ensemble de ces 
domaines. Conséquemment, il sera important 
d’aménager un environnement d’affaires plus attirant 
pour l’entrepreneuriat – notamment dans les secteurs 
de l’environnement, des ressources naturelles et des 
énergies renouvelables. Nous devrons nous intéresser 
à des domaines comme la formation, le financement, 
la règlementation, l’innovation, la commercialisation et 
l’internationalisation.

Réussir
Finalement, nous avons les moyens de réussir. Les 
Québécoises et Québécois sont remplis de talents et 
d’audace, à l’image de leurs ancêtres explorateurs. 
Profitons de la transition énergétique qui s’amorce 
pour développer nos compétences et faire croître notre 
économie de manière durable.
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Catherine Gignac
Étudiante au baccalauréat
Génie mécanique
École de technologie supérieure, Montréal 
Membre Énergie-ÉTS 

Créer notre avenir énergétique ensemble

En 2015, le secteur des énergies renouvelables 
demeure une polémique qui engendre plusieurs 
questionnements tant au niveau économique que 
social. Malgré que le sujet puisse parfois paraître 
marginal, plusieurs pionniers de l’industrie ont su 
promouvoir leurs idéaux sur le sujet. Les technologies, 
les innovations et les ressources sont en places en parti 
grâce à ces talents. En revanche, le travail à effectuer 
demeure laborieux.

Une vue d’ensemble sur les énergies

L’avenir énergétique peut avoir un futur avec une forte 
croissance amenant des retombés positives pour 
notre pays. Toutefois, cela peut prendre une différente 
voie. Tout dépendra des choix de la société et des 
recherches des entreprises. J’ose espérer que ceux-
ci seront prometteurs, car nul ne peut le prédire. Les 
collaborations impliquant différents secteurs d’activité 

ainsi que tous les outils en place nous aideront à réussir. 
Cependant, le partage de connaissances demeure un 
outil clé pour assurer une pérennité de la qualité dans 
l’industrie énergétique. Cette révolution que tente de 
faire le Canada devra avoir une planification stricte et 
définir des objectifs réalisables. Comme l’expression le 
dit : « Rome ne s’est pas bâtie en une journée ! »

Adapter nos innovations

L’erreur que nous devrons éviter sera de copier 
les interventions d’un autre pays dans l’industrie 
énergétique. Nous possédons une démographie, une 
flore, une faune et un climat bien différents du reste 
du monde et qui parfois sont des contraintes féroces. 
Nos actions devront donc être réfléchies afin de ne 
pas travailler inutilement. La fondation David Suzuki 
nous enseigne que c’est avec des petits gestes que 
les gros changements commencent. Au-delà de toutes 
les solutions qui pourront être trouvées, le début de ce 
vent de changement prendra forme seulement si nous 
concentrons nos énergies au bon endroit.
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Ibrahima Kaba
Étudiant au baccalauréat
Génie électrique
École de technologie supérieure, Montréal 
Membre Énergie-ÉTS 

Ma vision sur le potentiel de l’énergie 
électrique au Québec
Aujourd’hui, c’est une évidence, l’électricité est très 
présente dans notre vie quotidienne. Nous devenons 
de plus en plus dépendants de cette énergie et la 
demande ne cesse d’augmenter. Ainsi, la nécessité 
de produire plus d’électricité en réduisant l’impact sur 
l’environnement devient encore plus importante. On 
peut considérer que la province, par le biais d’Hydro-
Québec, sa société d’État, a réussi son pari en fermant 
sa dernière centrale nucléaire et en produisant 99 % de 
son énergie à partir de l’eau.

L’énergie électrique au Québec

Le potentiel de l’énergie électrique au Québec est très 
important, grâce à sa richesse « héritée » avec près 
de 500 000 lacs et 4 500 rivières, mais aussi grâce à 
sa richesse « acquise » du fait de ses infrastructures 
et de son expertise dans le domaine. En effet, les 
efforts réalisés et l’argent investi dans la recherche et 
dans les infrastructures durant ces dernières années, 
par le gouvernement et les entreprises, ont permis à 
la province de prendre de l’avance sur plusieurs pays 
dans le monde.

Vers plus d’électricité dans nos véhicules

En terme d’électrification des transports, Hydro-
Québec pourrait déjà, sans investissement important, 
alimenter un million de véhicules électriques, soit 
environ un quart du parc actuel de véhicules dans la 
province (Source : site d’Hydro-Québec – Électrification 
des transports). De plus, avec la mise en place, en 
mars 2012, du Circuit électrique, premier réseau de 
bornes de recharge au Canada, et avec la volonté 
des sociétés de transports publics d’utiliser de plus 
en plus l’énergie électrique pour leurs véhicules, on 
pourrait considérer, selon moi, que l’électrification des 
transports au Québec n’est qu’une question de temps. 
Les recherches menées en ce moment sur le stockage 
de l’énergie par les instituts de recherches et les 
entreprises privées pourraient améliorer l’efficacité et la 
durée de vie des batteries actuellement sur le marché.

Vers un réseau moins alternatif et plus 
continu

Un autre objectif plus à long terme, réalisable au 
Québec, serait d’avoir un plus grand réseau à courant 
continu haute tension (CCHT). Ceci nécessiterait 
sûrement un investissement beaucoup plus important, 
mais rentable par la suite. Grâce aux progrès de 
l’électronique de puissance des dernières années, il est 
présentement bien plus facile de transformer l’énergie 
électrique.

Pour conclure, la province, par le biais d’Hydro-
Québec, des entreprises privées et des instituts de 
recherches, reste tout de même un acteur important 
dans le développement et l’utilisation de l’énergie 
électrique. Tout laisse à croire que ce n’est qu’un début 
et que nos meilleures années sont à venir.




